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tTON, 10 octobre. I CS< 

Courte histoire de la doctrine. ba 

P int d'eraportemens, point de récriminations pour au-

l'bui; faisons un moment trêve à nos justes colères pour jï" 

i iner'de sang-froid la filiation et la nature du ministère
 u 

^jgpi d'être comme jeté a la tète de la France. P
l 

^Tont le monde a été vivement étonné de l'ordonnance 

le du H octobre , et personne ne peut digérer que la 
r0
'

a

r
ie contre-révolutionnaire ait été choisie pour reconfort , 

?w royauté bourgeoise, que les gens du droit divin aient ' 

t
1
 crus propres à affermir la royauté élective, qu'enfin les 

Tnimes de Gand puissent être les ministres de Louis-Phi- j| 

1°
pe

. Cet étonnement est en vérité fort naturel. Cependant, ^ 

se'rappelant quelle a été la marche des affaires depuis
 1 

la procréation populaire de la royauté neuve, il est aisé de P' 

\oirq'
ie

 '
e
 triomphe de la doctrine n'est point le résultat ni 

d'iîfl caprice royal, ni même d'une intrigue de cour; qu'il
 s 

esl
 le résultat naturel et logique du passé, et qu'il est par ^ 

conséquent fort loin d'être une.énigme gouvernementale, ù 

comme on le croirait au premier coup-d'œil. | 

Pour le démontrer, nous demandons la permission de re- ' 

monter à l'origine de la royauté des barricades. 

D'abord , la doctrine lit sa proie de la victoire de juillet, 

te fut elle qui la première prit la direction des affairés après 

les trois jours. C'était là de sa part un vrai tour de force.
 ( 

El en effet, la doctrine n'avait point combattu à coups de fu-
 s 

sil et fort peu à la tribune; elle s'était toujoursel persévérant-
 e 

ment montrée entichée d'idées aristocratiques,- avide d'or et ^ 

d'Honneurs, amie des cumuls, et insensible au sort malheureux c 

d« classes inférieures; la doctrine, en un mot, s'était constam- s 

ment posée Penncmie du peuple, et pourtant ce fut elle qui, I j 
audacieuse et rusée, lit son profil de la victoire du peuple. 

C'est que de dessous les barricades avait surgi certaine volonté 

immuable qui sympathisait avec elle (la doctrine), qui l'ai- I L 
mait, la choyait, et lui promettait in petto ce qu'il n'était pas \ 

possible de lui donner encore ; c'est qu'aussi, peut-être , < 

» milieu de l'enivrement général causé par un triomphe * 

aussi inespéré dans son principe qu'immense dans ses résul- 1 

lais probables , on ne songea guère à s'enquérir si les mi-
 1 

nisires choisis étaient bien tous les hommes de la circons-

lance; s'ils avaient tous un baptême de patriotisme bien en j 
règle. Quand on est honnête, on est porté à croire que

 t 

personne n'est fripon. Or, le peuple accepta sans défiance i 

tous les ministres qu'on lui donna après ses trois glorieuses j 

journées, après l'accomplissement de ses travaux d'Hercule. ' 

U ne se souvint pas que l'historien M. Guizot, déserteur 

(lu sol national, avait coopéré à la rédaction .du Moniteur ' 

k Gand, puis qu'il était rentré dans les bagages des An- I 
glais, côte à cote avec les Bourbons; le peuple oublia aussi | 

que M. d'Argout le spécial avait fait publiquement brûler I 
noire saint drapeau tricolore, et qu'il s'était rendu coupable j 
de complicité dans les réactions sanglantes de 1813. D'ail-

leurs la doctrine, timide encore, se cachait derrière Puni- I 
forme de Lafayelte et la robe de Dupont (de l'Eure), quitte 

lorsqu'elle aurait grandi à calomnier et à chasser ses pro-

tecteurs. 

Toutefois , la doctrine éprouva vers ce temps un échec 

momentané. Le peuple revenu de l'ivresse de sa victoire , 
le<idu à ses habitudes d'ordre et de travail , leva la tête 

vers le pouvoir, et ce n'est pas sans frémir qu'il y vit des 

hommes que la fumée de la poudre des trois journées l'a-
Vait

 empêché d'y remarquer ; cependant il ne disait rien j 
e"core, lorsque Patientai carliste du ÏA février vint, sous 
a
 forme d'une prétendue messe expiatoire, lui dessiller 

C(|
tieremenl les yeux. Alors, indigné, il fit un mouvement, I 

el
 'l'un coup de sa robuste épaule il renversa la doctrine. 

, Que fit celle-ci ? Croyez-vous bonnement qu'elle se repen-

J*) qu elle dit son meâ culpâ , qu'elle se reconnut antipa-

pe avec la France de juillet ? Oh ! vous connaissez bien 
al

 la doctrine. Elle se réfugia toule meurtrie au Palais-

le?
a

' '• ^
eiTl

^
re celle m

^me volonté immuable qui, après 
tr°is jours, lui avait donné droit de cité dans le minis-

re
j se promettant bien de sortir de son auguste asile à la 

m
,
lere

 occasion propice et de planter enfin publiquement 

j
e

û
 *

le
udard sur lequel on lil : Tout par le peuple, rien pour 

>nt le ministère du 13 mars. Mais ce n'était pas là pré-
ement l'affaire de la doctrine. Périer était un homme fer-

c
 '.

res
°lu ? têtu même , voulant ce qu'il voulait, sans ac-

C0
^

1
°

Q
.
ue

 personnes , et la doctrine , souple , obséquieuse, 

Plaisante qu'elle est de sa nature ne pouvait songer à 

'
Ser

 avec un pareil homme. Cependant, si elle n'enira 

IM*
 l

^
te naule

 au ministère du 13 mars , elle osa y faire 

*
Ues

 pointes, s'y glissant inaperçue par je ne sais quel 

escalier dérobé, et s'y cachant tantôt sous la figure de beau M 

jeune homme de M. Montalivet, et tantôt sous la tournure cc 

balourde de M. Barthe. df 

Mais cette contrainle que nécessitait l'àpre Périer cessa dès
 ,0 

que lè choléra l'eût tué. La doctrine luifit faire de magnifiques
 Bl 

funérailles dans Paris, un superbe panégyrique dans les Débats,
 m 

puis, s'identifiant avec son ancienne protectrice, la volonté im- f
a 

muable , elle se mit sans façon à la place du grand homme. et 

Depuis lors , maîtresse du terrain , la doctrine la sondé , 

étudié avec cette exquise intelligence de ses intérêts qui la T 

caractérise et qui ne l'abandonne pas plus dans l'adversité *
r 

que dans la prospérité. Or, après une longue étude de la 

chose, après avoir mûrement combiné les degrés de llexibi-
 r( 

lilé de tout son monde , elle a senti que tels et tels seraient ci 

encore plus souples, plus maniables que tels et tels qui q 

pourtant ne Pétaient pas mal, et aussitôt elle a appelé les « 

uns et remercié les autres. Vous savez qui vient et qui r: 

s'en va. ^ 

Cet acte d'omnipotence de la doctrine a-t-il réussi ? de- ^ 

vant le pays ? non. Réussira-t-il devant les chambres ? non : q 

est-ce une raison pour que la doctrine tombe et soit vaincue d 

sans retour ? nullement ; car je vous ai dit qu'elle avait un d 

refuge toujours assuré, et vous savez lequel. d 

MISSION ST-SIM0S1ENNE DTJ MIDI. ^ 

Aujourd'hui arrivent de Paris , par la diligence Latïïtte- ^ 

Caillard , MM. Hoart et Bruneau, apôtres de la religion st- \ 

simonienne. Capitaines d'artillerie tous les deux -, ils ont ? 

échangé une position sociale brillante , contre les rudes tra- \ 

vaux de l'apostolat. Fonder une religion nouvelle au milieu . 

des décombres de toutes nos croyances, enter sur notre vieille 1 
société un jet de vie , d'avenir , de gloire et de bonheur , ce 

n'est pas àrnoins que cela que prétend lejst'-simonisme. Cer-

tes, une pareille tâche , de la part de ceux qui ne reculent î 

point devant elle , implique d'admirables convictions. . 

Maintenant, permis à chacun de ne point partager ces con- . 

vidions ; de blâmer les opinions st-simoniennes, de les trou-

ver fausses , absurdes , ridicules , pourvu qu'on accorde à 

ceux qui les professent respect et tolérance. A Paris , les in-

signes du st-simonisme ont provoqué les insultes et les ava- j 
nies de quelques misérables ou de quelques sots ; nous espé-

rons qu'il n'en sera point ainsi à Lyon. 

Des injures , des quolibets de rues, vont mal à des choses 

sérieuses et choquent nos habitudes de discussion et de to-

lérance. 11 n'y a que le régime de la charte-vérité, qui puisse 

ne pas reculer devant le rididnle et l'odieux et se servir des 

cours d'assises et des gendarmes pour combattre ',des idées et 

des opinions mystiques. La curiosité publique sera décente 

et bienveillante. 

MM. Hoart et Bruneau descendront à la Pyramide où ils ' 

seront reçus par la famille st-simonienne de Lyon. Revêtus 

du costume religieux , ils traverseront la ville à pied pour se 

rendre à leur logement. 

Nous ignorons encore si ces messieurs feront des prédica-

tions ou des enseignemens publics. 

AVIS. 

MM. les Souscripteurs dont l'abonnement expire le 15 oc-

tobre 1832, sont priés de le renouveler, afin de ne point 

éprouver d"1 interruption dans Venvoi du Journal. 
— , .— 

PARIS, II octobre i832. 

(Gorresp. particulière du PRÉCURSEUR.) 

Le Moniteur contient aujourd'hui ia ordonnances. ( Nous, 

avons donné hier le personnel du cabinet.) 

M. Louis et Girod ( de l'Ain ) sont faits pairs de France. 

MM. Girod (de l'Ain j est nommé président du contentieux 

du conseil-d'Etat. 

M. de Montalivet passe à la liste-civile comme intendant-

général. 

Il s'agit de M. le baron Fain , qui vous intéresse très-peu 

et moi aussi. 

Un petit codicile joint à ces dispositions décide que la di-

rection des affaires relatives à l'Institut, au jardin des plan-

tes et aux bibliothèques , passera du ministère du com-

merce à celui de l'instruction-publique, et que le personnel 

administratif et les gardes nationales sont détachés du minis-

tère de l'intérieur pour échoir à celui du commerce dont le 

titre jure assez singulièrement avec une telle attribution. 

C'est, dit-on , une auguste dame qui a demandé que les 

cultes ne restassent poir.t attachés au porte-feuille qui échoit 

à un protestant; et en appelant M. Thiers à l'intérieur , on a 

jugé que les habitudes de ce jeune monsieur ne permettaient 

pas de lui confier la nomination aux préfectures et les rap-

ports avec le personnel administratif et les gardes nationales 

du royaume. Il lui reste donc seulement la police et le télé-

graphe , si le président du conseil ne garde pas comme on le 

croit, le monopole de cette voie de communication. 

Comme je voiis l'écrivais hier en fermant ma lettre, rien 

n'était fait encore à cinq heures ; c'est assez tard dan* la 

soirée que tout a été décidé, et on a pressé l'insertion au. 

Moniteur de ce matin , dans la crainte que la nuit ne portât 

conseil. Il est à remarquer en effet , que les Ordonnances 

de nomination sont toutes du 11 octobre, c'est-à-dire d'au-

jourd'hui-même. 

En refusant d'entrer, s'il n'était suivi de M. Guizot, M. de 

Broglie s'était servi de cette expression qui peint admirable-

ment la coterie dont il est le chef. Je suis deux, disait-il, en 

faisant allusion à son intimité avec M. Guizot. « Je suis deux 

et ne peux pas me laisser prendre à moitié. » 

— On ne lit pas sans sourire", à la suite de l'Ordonnance 

qui convoque les chambres au 19 novembre : « Notre minis-

tre de la guerre est chargé de l'exécution de la présente or-

donnance. 

■—Le Constitutionnel attaque aujourd'hui avec une violence 

remarquable le ministère doctrinaire. Je dis que cette viva-

cité de polémique est remarquable, non pas seulement parce 

qu'elle éclate dans le journal qui a le plus d'influence sur les 

masses, mais aussi parce qu'elle signale le retour dans les 

rangs de la presse opposante , d'un député que des habitu-

des douces et un caractère un peu faible avaient laissé som-

meiller depuis deux ans dans les rangs du juste-milieu ( M. 

Etienne. ) C'est à ce député èn elfet, qu'on attribue l'atta-

que de ce matin contre le nouveau cabinet. Cette déclaration 

de guerre laisse facilement pressentir qu'une partie notable 

du juste-milieu se détache déjà de l'ancienne majorité dont 

disposait Casimir Périer. 

— Un des nouveaux ministres disait hier soir dans le salon 

du ministre qu'il remplace , que, si le cabinet du 11 octo-

bre n'avait pas M. Dupin , au moins il se faisait fort de le 

rendre neutre ; que si M. Dupin n'avait point conseillé l'état 

de siège, il l'avait approuvé ; que c'était lui qui avait choisi 

l'aVocat-général Voisin de Gartempe, précisément en raison 

de la conformité de ses doctrines avec l'ordonnance du 6 
juin ; qu'enfin on avait sur tous ces points les moyens de 

fermer la bouche au hargneux député de la Nièvre. 

— Dans un autre endroit, un grand personnage à qui l'on 

n'adressait point de bien vives félicitations sur ta composi-

tion du nouveau cabinet, disait : C'est la faute de M. Dupin. 

De sorte que c'est la France qu'on punit de la faute de M. 

Dupin. 

— Presque tous les journaux citent aujourd'hui un article 

du Journal des Débats de 1821 contre M. Guizot et les doctri-

naires qui sont maintenant les diéux de la feuille aristocra-

tique. Alors, comme aujourd'hui, c'était M. Bertin aîné qui 

rédigeait en chef le Journal dos Débats (1) ; on peut donc , 

sans mauvaise chicane , lui demander compte de ces contra-

diction. 

— M. de Talleyrand avait dit que tant que le roi vou-

drait être ministre, il n'y aurait pas moyen de former un 

ministère. Le ministère est formé, le roi va donc rentrer 

dans sa sphère ; régner et ne pas gouverner. 

■— P. S. Le grand enfantement ministériel de ce matin 

est suivi par le travail tout-à-fait matériel de la répartition 

d'attributions entre les ministères disloqués par les 12 or-

donnances. 

On dit que pour consoler M. Thiers de la perte du person-

nel administratif, on doit lui conférer la haute direction de 

l'imprimerie et de la librairie qui seront ainsi tout-à-fait sous 

le joug de la police. 

Le maréchal Soult , comme président du conseil, garde 

les télégraphes ; la plus grande partie de la division des 

beaux-arts et des lettres passe à M. Guizot qui réellement est 

plus apte à traiter de ces ch«ses que M. d'Argout. 

— M. Zéa Bermudez, nouveau ministre des affaires étran-

gères du roi d'Espagne , est attendu de Londres incessam-

ment. Il va à Madrid prendre possession de son portefeuille. 

Il sera remplacé à Londres, dit-on, par M. de l'Alcudia, 

ministre sortant. 

■— On dit au château des Tuileries que tout est préparé 

pour que le duc d'Orléans puisse , eu cas de besoin , partir 

immédiatement pour l'armée du Nord. Mais 011 espère que 

ces préparatifs seront sans but , car on négocie en ce mo-

ment un arrangement particulier entre la France et la Hol-

lande, dont notre correspondance de Bruxelles d'aujourd'hui 

touche quelques mots. 

—J'ai vu aujourd'hui une lettre de Francfort, qui annonce 

que le duede Nassau vient d'appeler sous les armes jusqu'aux 

jeunes soldats de la classe de i835. Cette mesure donne beau-

coup à penser à Francfort où ces arméniens sont regardés 

comme une affaire concertée avec la sérénissime diète ger-

manique. 

-~En ce moment la famille st-simonienne, au grand com-

plet, hommes, femmes et enf'ans , au nombre de deux cents, 

accompagnent , aux diligences Caillard Laffitte , les pères 

Hoart, Rives et Bruneau, qui partent pour une mission dans 

le Midi. Les femmes st-simoniennes n'ont point encore de 

costume distinctif. 

Parmi les femmes qui faisaient partie du cortège un assez 

grand nombre sont jeunes et jolies. Beaucoup étaient suivies 

de leurs enf'ans. 

Lue grande foule était amassée sur.tous les points que la 

famille st-simonienne a parcourus. 

— Si le nom de M. Sébastiani ne figure pas avec ceux de 

MM. Louis et Girod (de l'Ain) , comme nouveau pair de 

France, c'est que l'honorable général a refusé cette distinc-

te ) Voj-ez nos extraits des journaux sous la rubrique Ly 



tion. Il est d'ailleurs très-souffrant et doit partir demain ou 

samedi pour sa terre de Roslin. 

— Régez a fait l'aveu de son crime ; il a donné la mort à 

Ramus au moyen d'acide prussique qu'il s'était procuré à 

la pharmacie du pont St-Michel où son fils est employé et où 

lui-même allait souvent faire des manipulations. 

— M. tle Talleyrand est décidément parti pour Londres. Il 

ne paraît pas (pi'il ait eu connaissance de la constitution dé-

finitive du cabinet avant de se mettre en route, car les or-

donnances n'ont été signées que cette nuit , et les nomina-

tions n'étaient pas toutes irrévocablement arrêtées hier à l'is-

sue du conseil. 

On écrit du Hâvrc : 

Le vaisseau de la compagnie des Indes, The duc of Welling-

ton, jaugeant 1,200 tonneaux, acheté pour le compte de 

don Pédro , est parti de Londres pour Oporto. 

— Les lettres d'Oporto s'accordent à représenter la perte 

de l'ennemi comme ayant été de plus de i,5oo hommes tués 

ou blessés , environ 200 prisonniers et un bon nombre de 

-déserteurs. Le comte de Bcmposta, aide-de-camp de l'empe-

reur , a été blessé grièvement. 

L'adjudant-général Valde.". et le général Pulharez, sont éga-

lement blessés. 

— Un navire arrivé d'Angra île de Terceyra , annonce 

-qu'une conspiration avait éclaté dans cette île et à St-Michel, 

en faveur de don Miguel, et que partie de la garnison et des 

habitans y sont impliqués. 

Le gouverneur de la forteresse d'Angra a été destitué , et 

plusieurs officiers arrêtés. Au départ du navire , l'île était 

dans un grand état d'agitation. 

TRIBUNAUX. 

TRIBUNAL DE POLICE CORRECTIONNELLE. 

PRÉSIDENCE DE M. VASIiS. 

Audience du 10 octobre. 

AFFAIRE DE M. AtiDRY DE PUYRAVEAU. 

On se rappelle que, par jugement par défaut, M. Audry 

tic Puyraveau , membre de la chambre des députés , a été 

déclaré coupable de contravention aux règlemens sur les lo-

teries , pour avoir mis en vente par billets du prix de 1 franc 

chaque, trois immeubles à lui appartenant , et a été pour 

ce fait condamné à deux mois d'emprisonnement, 100 fr. 

d'amende , à la confiscation des immeubles , et à l'affiche 

du jugement au nombre de 100 exemplaires à ses frais. 

L'affaire se représentait aujourd'hui, par suite de l'oppo-

sition formée par M. Audry de Puyraveau à ce jugement. 

Le prévenu est venu à l'audience accompagné de M" Odi-

lon-Barrot, son défenseur ; M. le président l'a interrogé en 

ces termes , après lui avoir préalablement fait décliner ses 

nom, prénoms et qualités : 

D. N'avez - vous pas mis vos domaines en loterie dans le 

courant de cette année ?— R. Non , Monsieur. — D. N'est-

il pas vrai, du moins, que vous avez fait distribuer une cer-

taine quantité de billets qui, au moyen de ^combinaisons 

résultant de certains tirages de la loterie de Paris , devaient 

conduire au placement de vos immeubles ? •— R. Oui, Mon-

sieur..' .. ... ,] ÏH 8H£ 

Après cet interrogatoire, la parole est au ministère pu-

blic. 

M. Godon, substitut de M. le procureur du roi : 

Messieurs , nous avons à vous entretenir d'une affaire 

d'autant plus grave qu'elle intéresse un député, c'est-à-dire 

un homme obligé, en quelque sorte plus qu'un autre , à 

obéir à la loi, et de la part de qui l'exemple d'une violation 

des lois serait plus dangereux. Nous avons donc à examiner 

avec la plus sévère attention si la législation a été ou non 

respectée dans l'opération dont l'appréciation vous est sou-

mise. 

M. l'avocat du roi explique le mécanisme de l'opération ; 

il en résulte qu'il fallait, pour gagner, trois chances heu-

reuses ; en effet, le premier numéro sortant au tirage du 

5 septembre, devait désigner celle des.90 séries d'actions 

qui devait être seule appelée au bénéfice du second tirage , 

le premier numéro sortant, au tirage du i5 septembre, de-

vait indiquer l'action gagnante , laquelle était elle-même di-

visée en 90 coupons dont celui désigné par le premier nu-

méro sortant le 25 septembre, devait investir le porteur, de 

la propriété définitive de l'immeuble ; il y avait donc ainsi 

729,000 coupons d'action qui, à raison de 1 franc chaque, 

devaient produire à M. Audry de Puyraveau 729,000 francs 

pour des immeubles évalués par lui-même , 400,000 francs 

seulement. 

L'organe du ministère public soutient, au surplus, que 

l'évaluation portée dans le prospectus de la loterie est de 

près de 100,000 fr. supérieure à celle donnée aux immeu-

bles, lors d'un emprunt fait au trésor par M. Audry de Puy-

raveau , et fait remarquer que ces immeubles étant grevés 

d'hypothèques au-delà de leur valeur, M. Audry ne Puyra-

veau, en promettant au gagnant de lui délivrer les immeu-

bles quittes de toutes charges, s'engageait à plus qu'il ne 

pouvait faire, dans le cas où, comme cela au surplus-est 

arrivé pour un des domaines , tous les billets n'étant pas 

placés , les immeubles auraient cependant été gagnés. 

M. l'avocat du roi traite ensuite la question de légalité , 

en appuyant les dispositions du jugement attaqué , et établit 

que la loi a dû s'attacher à protéger le monopole de la lole-

ric royale , non qu'il soit bon en soi , mais parce qu'il offre 

encore plus de garanties à ccuxqui ont la faiblesse d'y jouer, 

queue pourrait le foire une entreprise particulière. 

Ceci posé, l'organe duministère public soutient que l'ar-

ticle /j.10 du Code pénal doit être appliqué ; et, quant à la 

confiscation , il pense que le mot fonds , dans cet article , 

signifie des fonds immobiliers, tout aussi bien qu'une somme 

d'argent. 

M. Odilon-Barrot prend la parole en ces termes : 

Messieurs, je ne viens pas seulement ici plaider pour 

mon client ; je viens justifier un ami et un collègue ; 

c'est plutôt encore son honneur attaqué que je viens dé-

fendre, que sa liberté et sa fortune menacées. Ce (pie je m'ef-

forcerai d'établir , c'est surtout que Mi Audry de Puyraveau, 

en adoptant le mode de vente qu'on incrimine devant vous, 

a eu pour excuse la plus impérieuse nécessité ; qu'il n'a pris 

pour base de sa vente que la valeur des immeubles, et qu'il 

n'a pas voulu faire une spéculation, loin d'avoir commis une 

friponnerie. 

lin vérité, Messieurs, j'ai honte d'avoir prononcé ce mot ; 

la vie de mon honorable client suffirait seule pour repousser 

un flétrissant soupçon. Je vais donc me borner à établir qu'il 

était dans l'impossibilité d'adopter un autre mode que celui 

auquel il a eu recours. Permettez-moi d'entrer, à cet égard, 

dans quelques détails. 

Jusqu'à la restauration M. Audry do Puyraveau avait été 

exclusivement cultivateur et négociant; tous ses soins, toutes 

ses facilités avaicntélé consacrés àaméliorcr son patrimoine ; 

il avait réussi à en décupler la valeur. 

A l'époque où la confiance de ses concitoyens l'appela à la 

députalion , il comprit qu'il ne pouvait plus se livrer aux 

mêmes soins , et, pour utiliser son aptitude et ses facultés , 

il prit un intérêt dans une eutreprise destinée à améliorer 

nos procédés de roulage. 

La révolution de juillet arriva enfin ; un des premiers, M. 

Audry de Puyraveau, comme député, protesta contre les fa-

meuses ordonnances, et, lorsque la résistance fut organisée, 

il comprit qu'il devait à son pays plus qu'une protestation. Il 

livra au peuple tout le matériel de son établissement, ce ma-

tériel qui fut bientôt converti en ces immortelles barricades 

d'où est sorti le gouvernement de juillet. 

Heureuses pour la France en général, les conséquences 

de cette révolution furent désastreuses à M. Audry de Puy-

raveau ; privé de son matériel, il ne pouvait satisfaire à ses 

engagemens, que les retards successifs aggravaient à chaque 

instant; il crut s'en libérer en payant'à grand peine à son 

associé, 85,000 fr., pour se mettre à l'abri des chances de 

la liquidation ; mais l'impossibilité où se trouva ce dernier 

de faire face à la liquidation obligea mon client à prendre de 

nouveau sur lui toute la responsabilité. 

Il a eu recours alors à une ressource qu'une loi spéciale 

ouvrait à tous ; il a demandé non un don, mais un prêt; un 

prêt triplement garanti par des billets négociables, des ins-

criptions hypothécaires et l'obligation personnelle de sa 

femme; il obtint ainsi 100,000 fr. seulement, bien qu'il en 

demandât 200 ; quand il s'est agi de les rendre, il est devenu 

l'objet d'une véritable persécution. On lui a refusé les délais 

qu'il demandait ; des poursuites immobilières ont été di-

rigées contre lui, ses .effets out été protestés , et des frais 

énormes s'en sont suivis ; c'est alors qu'il s'est vu dans la 

nécessité de faire le sacrifice de son patrimoine ; il n'y avait 

pas de chance de trouver facilement un acquéreur pour des 

biens éloignés qui exigent une exploitation personnelle ; il 

eut alors recours à un moyen que d'autres avant lui ont 

employé sans être poursuivis , et notamment M. de Cha-

teaubriand et M. Lambert. 

Ici le défenseur s'attache à prouver que M. de Puyraveau 

n'a pas voulu faire une spéculation , bien que les immeubles 

ne soient évalués que 400,000 francs , et que la somme des 

billets, en les supposant tous placés, doive s'élever à 729,000 
fr. ; en effet il faut remarquer à quel frais énormes devait 

donner lieu la nécessité de recourir à d'immenses moyens 

de publicité et de colportage, pour le placement d'une aussi 

grande quantité de billets; et certes l'évaluation de ces frais 

à 329,000 fr. ne paraîtra pas énorme , si on veut réfléchir 

que la loterie royale doit déduire sur ses recettes un tiers 

pour frais, quoiqu'elle n'ait pas besoin de créer la publicité 

comme M. de Puyraveau a été obligé de le faire; tout hom-

me de bonne foi reconnaîtra donc que M. de Puyraveau a pu, 

a dû même créer pour 700,000 fr. de coupons, pour retirer 

en définitive le prix de ses biens, évalués à 4oo,ooo fr. seu-

lement. 

Arrivant au reproche fait à M. Audry de Puyraveau d'avoir 

présenté dans le prospectus de sa loterie ses immeubles à un 

prix net supérieur à celui pour lequel il les avait portés 

dans l'acte d'emprunt fait au gouvernement,' le défenseur 

reconnaît qu'il y a entre l'une et l'autre évaluation différence 

de 85,ooo fr., mais cette différence provient, dit-il, de ce 

que les évaluations portées dans l'acte d'emprunt ne com-

prenaient pas les bois , ce qui résulte d'un article de l'acte 

même, tandis que dans la loterie le fonds et les bois sont 

portés cumuiativement; il faut remarquer enfin, ce qui 

prouve d'autant plus la bonne foi de M. Audry de Puyraveau, 

qu'il offrait de reprendre les immeubles à4 pour oro de leur 

évaluation. 

On a demandé , continue l'orateur, comment le gagnant 

aurait pu forcer M. Audry de Puyraveau à livrer l'immeuble 

gagné ; on a prétendu qu'il n'aurait pas action parce qu'il 

s'agissait d'un jeu de hasard; c'est-là la question; si on ap-

pelle jeu de hasard toute espèce d'opération dans laquelle le 

Iiasard entre comme un élément, il faudrait effacer de nos 

codes le titre des contrats aléatoires, le tirage au sort des 

lots dans un partage, etc.; quand un propriétaire crée des 

actions pour retirer ie prix de ses immeubles , il n'y a pas 

de chance pour lui, car il ne peut retirer plus que ce prix, 

et il n'y a point de hasard en ce qui le concerne. 

M. le président : 11 me semble que vous ne répondez pas 

à la partie de f argumentation de M. l'avocat du roi, où il a 

examiné ce qui arriverait si tous les billets n'étant pas pris , 

le billet gagnant restait au propriétaire. ' 

M. Bari'ot : L'observation de Mr le président ne peut m'ins-

pirer que la plus profonde reconnaissance ; car c'est un élé-

ment de vérité, et je les recherche tous; mais je raisonne 

sur l'opération en thèse générale, et je n'examine pas une hy-

pothèse qui n'est qu'un accident bien évidemment contraire 

à la volonté du vendeur. D'ailleurs, s'il était resté en posses-

sion de quelques billets, ne pourrait-on pas le considérer à 

cet égard comme ayant une double qualité, celle d'acqué-

reur et celle de vendeur ? 
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Après avoir ainsi traité la question de morillr , 

seur arrive à la discussion de la question leV.i
 défe
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tenu ou établi une loterie; or, ce n'est pas une op-ra °'
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cidentelle et passagère qu'on peut appèlefaiwéfabUss^h«bi 

autrement il faudrait appeler de ce nom ces loteries An V 

joux , d'objets d'arts, etc., qui se pratiquent tous les ion,-, 

dans le monde ; 1 article 410 punit les admmislrateurs et les 
préposés ; or , ici, il n'y a ni administrateurs ni préposés • 

il est donc bien évident que la loi ne frappe que les maisons 

de loterie ; et ce qui prouve que la loi ne puait pas
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degré les faits-accidentels, c'est que par l'article 4;5 elle pro-

nonce une simple peine de police contre les jeux de hasard 

établis dans les rues , taudis que si l'art. 410 atteignait tous 

les actes de jeu de hasard celte disposition spéciale aurait été 

superflue. U y a donc , à plus forte raison , une différence 

immense entre celui qui, une fois dans sa vie, vend un im-

meuble à plusieurs personnes , en laissant au hasard de dé-

cider qui sera le propriétaire définitif j et la maison perma-

nente, l'établissement de loterie. 

L'avocat examine ensuite les lois
1
 antérieures an code pé-

nal. La loi du 25 brumaire an 11, dit-il, a aboli toutes les lo-

teries ; les législateurs étaient alors énivrés do ces idées de 

pureté et d'honneur qui leur faisaient considérer comme trop 

impure cette source de revenus. J'espère bien qu'un jour 

nous imiterons cet exemple et que nous abolirons cet abomi-

nable impôt ; mais ce qui prouve la pensée des législateurs 

de l'an u , sur la différence entre la loterie permanente 

et la loterie accidentelle , c'est qu'eux-mêmes \ le 29 ger-

minal an 11, ont ordonné la vente des biens nationaux par 

loterie. 

La loi du 9 vendémiaire an vi, cédant à d'impérieuses né-

cessités, rétablit les loteries et prohibe tous autres élélisse-

mens de loterié que ceux du gouvernement ; et la loi intem-

pestive du 4 brumaire an vi, explique qu'il s'agit de tontes 

agences de loterie , qu'elles aient pour objet des lois en ar-

gent ou toule autre chose ; il y avait même un article dans 

celte dernière loi qui disait qu'il n'était pas dérogé, par la 

loi du 9 vendémiaire an vi, au droit qui appartenait aux par-
ticuliers de vendre , par forme de loterie, avec surveillance 

leurs meubles et leurs immeubles ; ainsi se trouve ex-

pliquée la différence que la loi avait mise entre des établis-

semens permanens et des faits accidentels. Or, rarticjejjio 

du code pénal, en répétant le mot établissement, a èvite™-

ment employé ce mot dans le même sens que fa loi de ven 

démiaire an ix , et l'interprétation de la loi; de brumaire 

an ix lui demeure applicable doctrinaeimant. , ^ 

Ainsi la loi est douteuse , au moins douteuse ; car il s «g 

d'étendre par interprétation des expressions, qui autreai 

ne pourraient s'appliquer à l'espèce ; il s'agit de ffWMIia 

fait, lorsque la loi ne punit qu'un établissement; M,
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 je veux parler de l'article 465 du Code pénal. La 

*eVyha conscience, vous déciderez si, dans la position 
m

\ se trouvait, M. Audry de Puyraveau , vendant ses 

pour
 payer ses dettes , est répréheusible d'avoir 

■""'si le seul moyen de satisfaire à des engagemens d'hou-

'•'vous examinerez s'il n'a pas pu être induit en erreur 

"'"clés exemples notoires analogues aux siens ; et si vous 

i décidez à appliquer la loi pénale même au fait acciden-

"l'mii nous occupe , je ne doute pas que vous n'en fassiez 

fchir la rigueur devant les dispositions bienfaisantes de l'ar-

liclei0^- . '" 
i, l'avocat du roi prend de nouveau la parole en ces ter-

mes : J'aurais voulu vous laisser sous l'impression de l'élo-

iiiente défense que vous venez d'entendre ; mais on a en 

quelque sorte inculpé mon exactitude dans le récit de faits : 

;
e
 dois me justifier. 

J'ai vu aujourd'hui M. Audry de Puyraveau pour la pre-

mière fois; comme homme politique, je ne le connais que 

par les services qu'il a rendus à la révolution de juillet, je 

It'ai donc pas de raison de montrer contre lui aucune ani-

îositc. Je me décide par les faits de la cause et uniquement 

ir ces faits. 
On a soutenu que la différence entre les deux estimations 

Ses à différentes époques, provenait de ce que, dans l'une 

Irais étaient compris, tandis qu'ils ne l'étaient pas dans 

"autre^. c'est ce que nous ne pouvons savoir en aucune mar 

r. tout ce que nous pouvons dire , c'est que la désigna-

in est la même, et que nous ne pouvions deviner cette dif-

tnco. 0n a dit que M. Audry de Puyraveau se chargeait 

reprendre les immeubles à 4 pour 100 , cela n'est écrit 

lie part. Le prospectus contient seulement cette men-

i banale et qui n'oblige à rien : On procurera des fermiers 

.jpour ioo. 

Ou a ajouté que M. Audry de Puyraveau avait donné à la 

sonne gagnante le prix des billets placés ; cette somme , 

: est de 70,000 fr. environ, est loin d'équivaloir au prix 

l'immeuble. A-t-elle été donnée à titre de transaction ou 

acompte ? c'est ce que nous ignorons; dans tous les cas 

engagement n'a pas été tenu. 

On s'est plaint enfin que d'autres loteries d'immeubles 

fussent point été poursuivies. A l'égard de M. de Château-

«nt, nous n'avons rien à répondre ; nous ne sommes pas 
lvsrâ de défendre le ministère d'alors ni aucun autre ; 

i:iis nous ferons remarquer qu'il était pourvu d'une autori-
ll|on. Quant à un sieur Lambert dont on vous a parlé , il 

poursuivi , et vous aurez à le juger prochainement. 

''organe du ministère public soutient de nouveau la thèse 

pie par lui déjà soutenue ; il ne s'oppose pas au surplus à 

application de l'art. 463 : nous voulons seulement, dit-il, 

«emple qui fasse disparaître ces affiches de loteries d'im-

meubles qu'on voit depuis quelque temps figurer sur les 
lltcs!de tous les cabarets pour tenter les classes pauvres 
lr'espoir d'un gain presque impossible; mais nous ne 

"Morts rien qui puisse déshonorer M. Audry de Puyraveau , 

limer lui
 0

u ses créanciers ; tout.ee que nous avons voulu, 
est

i nous le répétons, donner un exemple que la qualité 

''''l'^édont est revêtu M. Audry de Puyraveau, doit ren-

; éclatant et plus efficace. 
1 Odilon-Barrot reproduit et résume en quelques mots le 
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 de défense qu'il a déjà présenté. Je comprends , dit-

1 terminant, qu'on ait voulu faire un exemple sur la 

' "ne d'un député, et je veux bien croire que c'est là le 

motif qui ait provoqué les poursuites dont M. Audry de 
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frj^rcfrj*! remet la cause à vendredi, pour prononcer le 
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(Corresp. particulière du PRÉCURSEUR. ) 
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'ftv,A ait en'endre successiveuient la Marseillaise, les Trois Couleurs 
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ens des ambulances ont reçu l'ordre de partir de 
es uns sont partis pour Diest, les autres seront dirigés vers 

Du 9 octobre. — Malgré l'absence de votre ambassadeur à la Hayfe , il 

n'existe pas moins de fréquentes relations entre votre cabinet et celui «le 

Guillaume ; plusieurs agens y sont arrivés de Paris depuis peu , et hier 

encore un personnage mystérieux, très-haut placé aux Tuileries , a passé 

par Bruxelles pour se rendre à La Haye. 

Une personne, toujours bien informée , m'assurait, il n'v a qu'on 

instant , qu'à une note très-pressante du roi Louis-Philippe pour arriver 

à un arrangement quelconque, le roi Guillaume aurait répondu que si 

décidément on ne veut pas accepter ses propositions, il faudrait en re-

venir a ce qu'il olIYait à la France dans les premiers jours de i83i , sa-

voir : de le rétablir sur le trône de la Belgique , en reprenant les parties 

de l'ancien territoire français qui ont été enlevées par les traités de iSi5 , 

et en donnant en outre à votre pays, pour assurer la paix des deux 

états et établir d'avantageux rapports commerciaux , toute la province du 

llainaut , dans laquelle se trouvent les places de Mons , ïournay, 

Charlerpy et Ath , ainsi que d'immenses exploitations privées de débou-

chés par les prohibitions de vos douanes. Ce projet avait été dans le 

temps agréé par M. de Talleyrand ; mais l'Angleterre et les intérêts par-

ticuliers de votre premier ministre le firent rejeter. 

Aujourd'hui on assure que les négociations sur ce point sont très-

avancées , que le roi Guillaume s'est engagé à les faire ratifier de suite 

parles puissances qui auraient le plus d'intérêt à s'y opposer. 

— Hier je vous annonçais qu'une sérénade, devait être donnée à l'ho-

norable M. A. Gendebien , des qu'il serait de retour , et qu'en même 

temps on charivaiiserait nos ministres de la justice et de l'intérieur. 

L'impatience publique n'a pu y tenir ; au. lieu de réunir nos sociétés 

harmoniques , hier au soir, deux à trois cents jeunes gens et autres per-

sonnes des meilleures familles se sont rendus devant la porte de SI. Gen-

debien et y ont chanté des airs patriotiques ; après on s'est armé de cas-

seroles, de chaudrons et de sifflets, et des aubades discordantes et 

très aiguës ont été données sous les fenêtres des Pères de la Foi, de 

Theux et Raikem , ministres de l'intérieur et de la justice. 

Qn a crié : A bas les ministres ! A bas de Theux et llaikem ! A bas la 

calotte l A bas les Jésuites ! Vive Gendebien ! Vive la liberté ! 

La police n'a fait aucune démonstration ; mais le parti catholique a 
voulu profiler de l'occasion pour indiquer une de ses vues ultérieures. 

Quelques-uns des siens se sont glissés dans les groupes et ont proposé de 

donner aussi une part du charivari aux étrangers ; par là ces messieurs 

n'entendent désigner que les Français , qui sont venus, aux supplications 

du pays représenté par les chambres et aux prières du roi , instruire 

des ighorâus et former une armée , dont on se glorifie aujourd'hui comme 

si elle avait été façonnée par des indigènes ; cet avis a plu fort peu à 

la majorité des assistans. Aussi, quand on est arrivé sous les fenêtres du 

général Desprez , il y avait à peine quarante personnes , dont trois ou 

quatre seulement sifflaient et criaient : A bas les Français ! La guerre'. 

Pas d'étrangers i 

Le reste de la nuit s'est passé dans le calme , mais on se propose de 

recommencer ce soir et de continuer ainsi pendant plusieurs jours. L'au-

torité sera fort embarrassée pour réprimer ces mouveinens auxquels le 

peuple prendra nécessairement part ; et quand on se rappelle à quels 

excès il s'est porté en i83o et au mois de mars i83i , il n'est guère possi-

ble de savoir où il s'arrêtera. 

M. Gendebien est venu à Bruxelles hier pour notifier au roi et au mi-

nistre sa non-acceptation du ministère de la justice ; ses deux lettres sont 

très-remarquables sous tous les rapports. 

Il n'a pas voulu descendre Chez lui, parce qu'il tenait à l'aire connaître 

publiquement les motifs de son refus avant d'eu être remercié par ses nom-

breux amis. Mais vendredi prochain, il quittera la campagne de M. le 

comte de Celles, où il est actuellement, pour rentrer à Bruxelles. 

Voici ce que l'on se propose de faire pour le recevoir : les généraux van 

Haleu et Mellinet se mettront à la tête des blessés de.septembre pour 

aller au-devant de celui qui n'a jamais dévié des principes de la révolu-

tion ; une grande partie clu barreau et tous les jeunes gens se réuniront 

dans, le même but ; en un mot , ou tient à ce que l'entrée d'un vrai et cons-

ciencieux patriote soit célébrée triomphalement et elï'ace certaines céré-

monies où la froideur tenait lieu d'enthousiasme. 

M. Gendebien'et plusieurs autres avocats vont s'entendre pour fonder 

un journal anti-catholique et d'opposition virulente au gouvernement. On 

dit que l'Indépendant a offert de, se vendre poor cet objet. 

Il y a trois représentans à élire aux élections du i3. Les catholiques 

voudraient faire passer leurs candidats. A cet effet, les curés font des vi-

sites à leurs paroissiens. M. Stras, curé de St-Jacqu^es-Caudenberg , disait 

hier à un électeur: « Pensent-ils, ces philosophes , ces libéraux , que 

nous leur laisserons le dessus ; nous ne nous tiendrons pas les mains dans 

les poches , le règne de Dieu a commencé pour la Belgique, it faut qu'il 

s'accomplisse, n 

ANGLETERRE.—Londres , 9 octobre. — Consolidés, Si i]8 à 3(8. 

— On dit que l'ambassadeur français, le baron de Mareuil, partira sous 

peu de jours pour Paris. 

— L'Albion annonce que Guillaume est sur le point de soumettre de 

nouvelles propositions à la conférence relativement à la question de 

l'Escaut. 

— Malgré les nuages qui s'amoncèlent du côté des Pays-Bas , on croit 

assez généralement en Prusse à la conservation de la paix. On est fort oc-

cupé à Berlin du voyage de Charles X qui, à ce. qu'il parait, Dépassera 

point par cette ville. 

— Le comité des émigrations pour l'Ainérique , s'établit sur de larges 

bases dans la Bavière-Rhénane. La colonie qu'il se propose de fonder sera 

dans l'Etat de Missouri et le territoire des Arcanes. 

BAVIÈRE — Munich, 5 octobre. — C'est le i4 de ce mois qu'aura lieu la 

réception solennelle des députés de la Grèce, qui viennent faire hommage 

du trône des Hellènes au prince Otbon. 

Hambourg , 3 octobre. — Le duc de Bordeaux accompagné du marquis 

de Damas, est arrivé hier venant d'Altona ; il a immédiatement continué 

son voyage avec toute sa suite. Demain passeront Charles Xetle duc d'An-

goulême , accompagnés des ducs de Blacas et de Polignac , ainsi que du 

duc de Grammont. .- . 

ALBAMIE.—15 septembre. — L'attaque qui semblait imminente contre 

les Monténégrins, vient d'être suspendue. 

Le grand-visir qui se trouvait à Sehia , est parti pour Bittoglia , emme-

nant avec lui les troupes régulières. Il a ordonné dans toute l'Albanie et la 

Macédoine une forte levée de troupes. 

AUTRE CORRESPONDANCE. 

ANGLETERRE. — Londres, 9 octobre. — Il n'est arrivé ce matin aucune 

nouvelle du dehors qui présente le moindre intérêt. On a l'ait très-peu d'af-

faires à la bourse jusqu'à ce moment, et le cours des consolidés a été 

84 i[4à3i8, soit en compte soit au comptant, sans aucune variation. 

— On affirme de nouveau que les troupes de Miguel ne sont pas dispo-

sées en sa laveur, et qu'elles n'opposeront jamais une résistance sérieuse 

lorsqu'elles viendront à combattre. Nous avons émis nos doutes sur cette 

assertion ; mais le contraire en arrive. Les troupes de Miguel n'ont pas seu-

lement combattu, mais elles ont attaqué les ouvrages fortifiés , comme des 

diables. 

Elles peuvent avoir été excitées par les moyens les plus efficaces ; par la 

promesse du pillage d'Oporto, par l'espoir de la licence militaire la plus 

sauvage, lors de la prise de la ville. Qu'importe ? l'effet est le même ; ils 

ont combattu. 

11 paraît que les seuls moyens que le duc de Bragance peut employer 

pour placer la couronne de Portugal sur la tête de sa fille , c'est de com-

battre ; et ses moyens d'agression sont évidemment inférieurs aux forces 

militaires de Miguel. 

C'est parce que nous sommes les zélés partisans de dona Maria, que nous 

désirons que ses amis comprennent le véritable état de sa position et de 

ses ressooroes. Il faut envoyer promptement des renforts à son armée, 

pour la mettre à même de se maintenir à Oporto et de prendre l'offensive , 

car la couronne de Portugal n'est pas à Oporto , mais à Lisbonne : voilà la 

tâche de don Pédro. 

On verra d'après le rapport officiel du marquis de Palmella, au sujet de 

l'attaque d'Oporto , le 29 du mois passé, que la position de don.Pédro était 

plus favorable que les journaux du malin de ce jour ne l'avaient annoncé. 

— L'amiral sir Pultney Malcolm est arrivé en ville, de Portsmnulh ; et 

a eu hier une entrevue avec sir James Graham a l'amirauté, après laquHle 

sir James a été voir le vicomte Palmerston au Foceigtl-Offife.il a f'ait'âussi 

une visite au vicomte Althorp. 

L'ambassadeur belge a eu une entrevue hier après-midi avec le vi-

comte Palmerston au Foreign-OKiec. 

Lord Aucklaod et.le premier secrétaire de l'ambassade de France ont 

travaillé hier au secrétariat du Foreign-Office. (Tlie-Courier.) 

— Nous ferons quelques observations sur la question belge.Ceux même 

qui ont été les auteurs de la mission de lord Durham , avouent que son 

principal objet était d'engager l'empereur de Russie à être plus favorable 

à la Belgique : rien ne prouve qu'il ait réussi dans cette mission. Nicolas 

est actuellement comme il toujours été depuis son avènement au trône 

modéré dans ses paroles, et poigoant dans ses actions. Avec des paroles 

de paix dans la bouche , il a dans le cœur tous les vices d'un tyran. L'am-

bition est son dieu, l'agrandissement son bot , et s'il ne réussit pas dans 

Son dessein pour détruire les libertés de la France et de la Grande-Breta-

gne, comme il a fait par ses invasions en Perse, en Turquie et en Pologne 

nous n'aurons pas à en féliciter la politique de notre Foreign-Office. 

Lorsque la France invita notre cabinet à se déclarer en faveur de la Po-
logne , il eut l'oreille sourde, et cependant dans ce moment les armées et 

les flottés de la Grande-Bretagne et de France auraient pu dicter la loi à 

l'Europe. 

Lorsque don Pédro sollicita l'intervention de ce pays en faveur de la 

reine de Portugal, tout ce qu'il put obtenir ce fut la déclaration d'une 

fioide neutralité, accompagnée de la condition que l'Angleterre ne vou-

lait rien faire qui put conduire au renversement de la tyrannie portugaise , 

et cependant unç alliance avec don Pédro nous aurait donné un ascendant 

sur toute la Péninsule. Et maintenant que le roi des Belges demande qui: 

nuuslm fassions rendre justice , nous nous contentons de le priver de ce. 
que nous lui avons solennellement promis, et morceau par morce.-u nous 
le sacrifions à la dictature de la Russie. Néanmoins, le roi Léopold avec 

une armée de plus de 100,000 hommes sèrait un puissant allié «contre ces 

pays auxquels le sien est une espèce de barrière. 

—Une brillante assemblée, présidée par lord Prévost, a eu lieu aucom-

mencement de. ce mois à Edimbourg, dans le dessein d'arrêter le projet 

rie 1 érection d un monument à la mémoire de Walter Scott Parmi les 

orateurs qui ont payé un juste tribut de regrets à ce prodigieux génie, on 

a remarque le duc de Buccleugh, le comte de Rosebery, le professeur 

Wilson , lord Meadowbank, sir John Forbes, le marquis de Lothian etc 

La somme , assurée des la fin de cette séance par les 24 premiers souscrip-
teurs, s élevait a environ 1,100 liv. sterl. 

— M. le baron Ternaux visite en ce moment les établissemens indus-
triels de la Grande-Bretagne. 

11 était au commencement d'octobre dans la viile manufacturière de ' 
Leedo. 

— Le dernier recensement de la population de Londres a donné un miU 
lion 474,069 ames. 

— Un riche anglais, amateur de l'art archéologique , vient d.'acheter, 

dans une vente publique à Londres, un liard (farthing) du temps de la 

reine Anne , qu'il Ta payé la somme de 69 liv. sterl. 

— Un jeune anglais de distinction , le capitaine Loch, renommé pour 

la beauté de ses traits, qui ont exercé le pinceau de Lawrence , ainsi que 

pour ses talens,distingués comme amateur, a jierdu la vie dans les flots du 

lac de Como en Lombardie , où il manœuvrait une gondole qu'une raffale 

de vent a fait chavirer. Il a péri sous les yeux de sa jeune femme qui s'a-

musait à le considérer du haut d'un balcon. Mariés depuis à peine 3 ans 

ces époux offraient un modèle d'alfcCtion conjugale. 

tT^
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i<?n S Pendu à York

' »
 la fln de

 septembre , un jeune homme nommé 
Hodkin, convaincu, sur simple témoignage, du viol d'une enfant de 12 
ans. Il a protesté de son innocence au moment même où le bourreau lui 
passait le noeud fatal autour du cou. 

ALLEMAGNE. — Munich, 4 octobre. — M. le conseiller Thiersch est arrivé 

anjourd'hui avec la diligence de Véronne. Il est venu de Trieste par Ve-
nise. > r 

On attend demain LL. MM. le roi et la reine, de retour de leur 
Voyage. 

On dit aussi qu'un héraut doit proclamer demain dans les rues le roi de 
la Grèce. 

— Nous apprenons que l'équipement des troupes destinées pour la 
Grèce a été retardé jusqu'à présent; par la difficulté de pouvoir se procurer 

i5 à iS,ooo,aunes de drap pour confectionner les uniformes. 

On dit que parmi ceux qui doivent s'enrôler sous les drapeaux du nou-

veau roi, il se trouve un grand nombre de candidats en droit qui aiment 

mieux chercher bonne fortune dans la Grèce que de s'exposer à l'issue 
d'un examen douteux. 

— Le i4 de ce mois étaht fixé pour l'entrée des députés de la Grèce 

qui viennent faire hommage aii prince Othon du trône des Hellènes la 
fête qui devait avoir lieu 1#6 et le 7 ne sera célébrée que huit jours après' 

et sera une des plus brillantes. La Bavière y saluera avec acclamation deux 

titres communs dé la célèbre maison de Wekelsbach et les premiers Hel-

lènes , qui pourront voir dans le monarque de leur choix un gage assuré de 
paix et d'un heureux avenir. 

Tout porte à Croire que c'est dans ce double but que notre roi a ju"é à 

propos de retarder cette solennité. 

Stutigard, 4 octobre. —Hier, dans la matinée , on a arrêté l'auteur Fré-

déric Seybald dans sa maison et mis le scellé sur tous ses papiers. 

— On a célébré notre fêle annuelle populaire avec une grande solennité 

dans les prairies près de Kanstadt. La'foule y était encore plus considérable 

que les années précédentes. 

Toute la cour y a assisté comme de coutume; mais c'était un spectacle 

entièrement nouveau que de voir attachée à une longue perche cette ins-

cription en grands caractères : Constitution ! et un homme vendant des 

exemplaires pour trois ;'batzen. 

La procession aux flambeaux pour célébrerl'anniversaire de lanaissance 
de S. M. n'a pas eu lieu. 

— On prétend que la suppression qui a été ordonnée de la Gazette uni-

verselle Allemande cause au propriétaire un préjudice de 12 à 1S 000 
florins. 

RUSSIE et POLOCNE. — Saint-Pétersbourg, 26 septembre. — M. Bli"h , 

ambassadeur d'Angleterre, est arrivé ici surle'bateau à vapeur le A7-
colasl". 1 

Varsovie, 00 septembre. — Le prince gouverneur de Varsovie doit être 

arrivé hier de Lublin. 

Un grand nombre de personnes de distinction se sont réunies dans cette 

ville pour aller-au-devanl du prince. 

—Le poète Allan C nningham a publié sur son ami et son illustre com-

pah'iol^, Walter Scott, une nutice où l'on trouve les détails suivans rela-

tifs à la personne et à la vie privée de ce grand écrivain. 

«Walter Scott était d'une stature élevée {6 pieds environ), les formes 

puissantes et robustes, et d'une forte constitution. Son regard majestueux, 

imposant, commandait l'attention et le respect; ses traits s'animaient au 

récit d'une action héroïque. Ses yeux, un peu enfoncés dans leur orbite , 

étaient ombragés par des sourcils épais_; ils étaient d'un bleu grisâtre, et 

exprimaient, plus souvent que ses lèvres , lé sourire que fait naître un trait 

de cette gaité caustique que les Anglais appellent humour. Sa tête allière, 

sa rare chevelure blanche, le faisaient distinguer dans la foule, et il était 

impossible d'oublier le son de sa voix , quand on l'avait une seule fois en-

tendue; elle savait donner à un récit attendrissant une teinte de douleur 

et de mélancolie frappante. Il portait communément un chapeau d'une 

très-petite forme, mais dans cent têtes on eut eu peine à en trouver une à 

qui cette coiffure pût aller. 11 se complaisait dans les exercices mâles et vi-

goureux. Dans sa jeunesse il se distingua loujours à tous les jeux qui de-

mandaient de la force et de la hardiesse. Sa saulé , comme il l'a écrit lui-



même à sir Andrew Halliday, a été inaltérable jusqu'en 182(1 ; a celte épo-

que il éprouva des poinls de coté et des crampes d'estomac dont il eut peine 

à se préserver cnsuilc. Il aimait singulièrement à chevaucher en habit court 

et en hottes forte», monté sur un petit mais impétueux cheval de Gallor-

vay , et la colline la plus escarpée ni le torrent le plus profond ne pou-

vaient illettré obstacle a' sa course. C'était encore une de ses jouissances 

que de parcourir ses plantations la serpette ou la petite scie à la main, éla-

guant les biauches superflues ou faisant même tomber en entier l'arbre qui 

gênait la croissance (le plusieurs antres. 

11 avait contracté l'habitude de se lever de grand matin ; il se mettait au 

travnti dès sept heures et continuait à écrire jusqu'à une ou deux heures 

après midi, sans autre interruption qu'un couit intervalle accordé à son 

dejcùncr. Mnsuile il faisait sa toilette et s'en allait errer sur les collines avec 

ses deux compagnons favoris , deux chiens grands , forts et agiles, capables 

à eux seuls de maîtriser un cerf. Après une heure ou deux de cet exericce , 

il rentrait elle?, lui pour recevoir les personnes que le hasard ou une infla-

tion amenait dans sa retraite. 

Avec cette façon d'économiser le temps, il menait promptement àfin 

un ouvrage commencé. Comme il était toujours également inspire dans 

l'étal de santé , il ne lui fallait point atlendre. qu'il plut à la muse de le vi-

siter, et il trouvait dans les ressources de son imagination inépuisable le 

inoven de jeter sur lepapierla matière de seize pages d'impression ; il écri-

vait librement et sans se préparer par la méditation , et les corrections 

étaient extrêmement rares dans ses manuscrits : ce qu il écrivait le plus 

vite était toujours le meilleur, car alors son aine était dans 1 exaltation ou 

son cœur dirigeait sa plume. .. , , 
Quoique l'auteur le plus accompli de son temps, il n avait néanmoins 

aucun air d'auteur, et lorsqu'il passait de l'étude à la vie commune, il dé-

posait le manteau du poète pour revêtir jet air de gentilhomme de campa-

gne qui connaît le monde et aime à pratiquer la politesse cl l'hospitalité. 

Il avait de la fierté comme homme, nullement comme poète , historien , 

romancier; il était flatté qu'on le considérât comme un gentleman d'an-

cienne famille , dont les ancêtres avaient bâti Abbots-Ford, dessiné ses 

jardins, planté ses avenues, bien plut'ùt.que comme un génie dont les 

productions exercent une haute influence sur le genre humain et procu-

rent de délicieuses sensations à des millions d'êtres pensant
 # 

CONSEILS GRATUITS. 

Tons les dimanches et fêtes, depuis huit heures du matin jusqu'à midi, 

à compter du 7 octobre , un ancien notaire légiste et M. BENOÎT , dans 

son cabinet d'affaires, établi quai de Retz, n" 36, donneront gratuitement 

leur avis et leurs conseils aux personnes qui viendront les consulter en ma-

tière litigieuse quelconque. 

LIBRAIRIE. 

Journal des Enfans, 

PAtt AN, 6 FM. 
1 fr. 50 û. en sus pour les déparlemens, 

Paraissant les 25 du mois. 

Un centime et demi par jour est le prix de ce Recueil, 

qui contient la matière de 12 volumes ordinaires, des-

tinés à l'enfance, rue Taitbout, n" i4, à Paris.{5yS i4) 

ANONNGSS JUDICIAIRES. 

(728) Lundi prochain quinze octobre mil huit 

cent trente-deux,, à neuf heures du matin, sur la grande 

place de la commune de la Croix-Kousse , il sera pro-

cédé à !a vente aux enchères et au comptant d'un mo-

bilier saisi , consistant en banque , armoire antique , 

tables , chaises, établi , horloge de Comté .„ lit garni, 

'baromètre , batterie de cuisine, etc. D KM ARE. 

(729) Lundi quinze octobre mil huit cent trente deux, 

neuf heures du matin , sur la place des Pères, à la Guil-

lotiére, il sera procédé à la vente aux enchères et au 

comptant, de divers objets mobiliers saisis , consistant 

eh hattei'u; de cuisine, cliaulïe.-lit , casseroles, bassin, 

chandeliers, cuivre rouge et jaune , tables, buffet , 

horloge, commode, gftrde-robe et secrétaire , etc. etc. 

GKOFFRÀY. 

(728J Le'mardi seize octobre couiant, n onze heures 

du matin , sur la place des Pères de la ville de la Guil-

lotière, et par (e ministère d'un commissaire-priseur, 

âl sera procédé à la vente aux enchères de divers objets 

mobiliers saisis, consistant en buffet, commodes, chai-

ses, tables, réchaud, trumeau avec glace, daubière 

n» 55, chemises d'homme et chemises de femme, mou-

choirs hlancs et de couleur, serviettes et essuiemains , 

draps, batterie de cuisine , et differens autres objets 

mobiliers ; le tout au comptant. 

(726) TENTE APRÈS DÉCÈS 

Piuedu Jugc-dc-Pai'JC,n° 16, quartier Fourvières. 

Le mardi seize octobre mil huit cent trente-deux, à 

dix heures du matin , au domicile sus-indiqué , il sera 

par le ministère d'un commissaire-priseur , procédé à 

la vente aux enchères des effets dépendant de la succes-

sion de M, François Tabarin, de son vivant propriétaire-

rentier, coiTsistanl en meubles meublans , tels que lits 

garnis , linge de lits et de table , commodes , miroirs , 

placards , chaises , petite pendule, rideaux , vin rouge , 

nippes et bardes à usage d'homme. 

L'argenterie qui dépend de cette succession , et se 

compose de couverts à filets , porte-huilier et moutar-

diers, du poids de 3pa5 grammes , sera vendue le ven-

dredi seize novembre mil huit cent trente-deux , à dix 

heures du matin , ensuite des publications voulues par 

la loi. % 

Cette vente aura lieu en vertu d'une ordonnance judi-

ciaire dûment en forme. 

ANNONCES MVERS.ES. 

("724; VENTE APRÈS DÉCÈS, 

Du mobilier délaissé par M. Antoine Bruyas, décédé ton-

nellicr aux Brotteaux , commune de laùuillotière, place 

dit Grand-Port, n. 4. 
Le mardi iGoctobre 1802, dès neuf heures du matin, 

il sera procédé par un commissaire-priseur , place du 

Grand-Port, n. { , a la Guillotière, à la vente aux en-

chères et au comptant dudit mobilier , consistant en 

batterie decuisine, armoire, glaces . commodes, ta-

bles, chaises , lits garnis, poêle en 4'onte , outils de 

tonnelier, linge, hardes et habillemens à l'usage d'hom-

me et de femme , chaîne en or et autres objets. 

. (725) "VENTE AUX ENCHÈRES, 

D'un mobilier neuf, place du Port-du-Roi, n° 5i. 
Le mardi 16 octobre i832 , à dix heures du matin , 

il sera procédé, place du Port-du-Roi, n. 5i , au 2e 

étage, au-dessus deTentresol, à la vente au comptant 

d'objets mobiliers considérés comme neufs et dans le 

goût le plus moderne, consistant en un beau bois de 

lit à deux dossiers, à bateau et à roulettes à l'anglaise ; 

une belle commode à quatre tiroirs et à dessus de mar-

bre , un secrétaire à cylindre en bois d'acajou , table 

à toilette , table à manger à coulisses, tourne-broche à 

sonnerie, valise, lunettes acromatiques et autres, ta-

pis drap vert, rideaux , flambeaux, écritoire et autres 

objets en bronze , glaces , écrans peints et à trauspa-

rens , gravures, tableaux, schalls, secrétaire, pla-

teau garni en porcelaine blanche et dorée , verroterie, 

parapluie, carnier, gibecière, fusils à deux coups et 

assortiment d'objets pour la, chasse , jeu de dames, de 

loto et domino , jeu de boules, plusieurs ouvrages de 

librairie , deux capotes et deux habits d'uniforme de la 

ligne, sabre d'infanterie, hausse-cols, pantalons ga-

rance, autres pantalons hlancs, cols d'uniforme, pan-

talons drap bleu , noir et autres couleurs, un pistolet de 

combat, chemises d'homme en toile et en calicot , re-

dingotte , habits drap noir , mouchoirs de poche, fou-

lard et autres, bas, chaussettes, cravattes, bottines, 

uatentifallhttejcuisine , une belle maUejîfteuir, crin et 

laàtjfciW^àiSt^ beaucoup d'autr^^objcls^ V 
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(720) A vendre. — Un établissement de bains parfai-

fement achalandé , situé dans un des meilleurs quar-

tiers de Lyon , composé de 10 baignoires et d'un assor-

timent complet d'ustensiles et agencemens nécessaires 

en bon état. 

S'adresser pour les renseignemens à M" Laforest, no-

taire à Lyon , rue de la Barre , n. 2. 

(70S a)A vendre. — Un poêle de faïence. S'adresser à 

M. Sanlallier, rue Tupin , n° 9. 

(706 n)A vendre ou à louer de suite Un hôtel meu-

hléjàneuf, situé dans un des plus beaux quartiers 

de la ville. 

On donnera toutes les facilités désirables pour le 

paiement. 

S'adresser, pour les renseignemens, â MM. Bonnard 

et Royer-Dopré , rue Longue ,n° 14. 

AVIS AUX PÉRÈS DE FAMILLE. 

Institution 
Pestalozzienne 

DF L'ARBRESLE, 

Dirigée par MM. MORAND , LEYAT et GIRARD , 

disciple de Pestalozii. 

Le monde civilisé teut entier a rendu le plus éclatant 

hommage à la méthode d'enseignement et d'éducation 

du célèbre Pestalozii. Tous les hommes éclairés , tous 

les espritsélevés et impartiaux de l'Europe et de l'Amé-

rique , ont admiré les bases élémentaires , organiques 

et génératrices sur lesquelles elle est fondée , l'énergi-

que efficacité de ses procédés féconds et simples, ses 

moyens d'exécution, rationnels, sûrs et faciles , et la 

la supériorité de ses résultats prompts et positifs. Tous 

ont été frappés de la vigueur et de la solidité des déve-

loppemens par lesquels elle forme, dans sa marche 

étroitement progressive, et par son action simultanée 

et harmonique, toutes les facultés de l'enfant /intellec-

tuelles , morales et physiques. 

Nous ne parlerons point ici de la profondeur, de l'é-

tendue, de la gradation et de l'enchaînement rigoureux 

des études larges et fortes, qui en sont le but final et 

l'œuvre définitive. 

Nous n'essaierons point non plus de tracer le tableau 

des progrès rapides et des succès vraiment prodigieux 

qu'elle assure. Qu'il nous suffise de rappeler au public 

que , par un secret inconnu jusqu'à nos juurs , elle sait 

réaliser et popularise,!- le bienfait d'une formation hu-

maine , à la fois religieuse, paternelle et libérale, et 

que, satisfaisant à la variété et à l'exigence impérieuse 

des besoins intellectuels et incessamment croissants que 

font naître la propagation des lumières et l'état progres-

sif delà civilisation, elle simplifie le mode d'instruction, 

en abrège la dnrée, étend infiniment plus loin le cercle 

des connaissances nécessaires, fait approfondir les étu-

des nouvelles et positives, et complète l'éducation en 

moins de temps qu'il n'en a fallu jusqu'à présent, pour 

l'ébaucher. 

C'est sur les principes fondamentaux de cette jmé-

thode que repose toute l'organisation de l'institution 

pestalozzienne -<le l'Arbresle. Les principales branches 

d'insti uction-qu'on y enseigne sont : la langue française, 

trois langues étrangères vivantes, les Langues grecque 

et latine , la belle écriture , l'arithmétique, l'algèbre, 

la géométrie , la mécanique , le dessin linéaire , le des-

sin académique, la musique , soit vocale , soit instru-

mentale, la géographie, l'histoire naturelle, l'histoire 

civile , la chronologie , la gymnastique , la littérature, 

etc. etc. 

On peut se procurer le prospectus de l'institution de 

l'Arbresle chez M. Fléchet, négociant, place delà Pré-

fecture , et chez MM.
a
Garin frères, négociaus, rue St-

Polycarpe. 

Pour tous les renseignemens que l'on ne trouverait 

pas dans le prospectus ; il faut s'adresser à l'Arbresle , à 

M. Leyat, chargé de la discipline de l'institution et de 

la correspondance avec les païens. (697 2) 

(663 4) COURS PREPARATOIRE 

POUR LES TRAVAUX DU COMPTOIB. 

M. Nordheim ouvrira le 13 courant un cours pour les 

jeunes gens destinés au commerce. Ce cours présentera 

un comptoir de banque et de commission , et le travail 

y sera absolument le même. 

On travaillera deux heures le matin et deux heures le 

soir. 

On peut voir le prospectus au magasin de soieries, 

rue Clerinont, n° 24 ; ou chez le professeur , rue Neu-

ve , n° 12. 

Le prix en est fixé à 25 fr. par mois. 

Des cours de langues allemande et anglaise sont ouverts 

chez le même professeur. 

(714 2)Le propriétaire de l'hôtel des Colonies, rue 

Neuve-de-la-Préfecture, n° 8, à Lyon, a l'honneur de 

prévenir que les départs des voitures du chemin de fer 

à St-Etienne ont lieu actuellement à 6 heures et demie 

du matin et 3 heures du soir, tous les jours. 

Flatté de la bienveillance que l'on veut bien accorder 

à ce nouvel établissement, il a, pour la commodité des 

consommateurs, agrandi son salon de restaurant. Il 

vient d'ajouter un vaste salon pour noces et repas de 

corps. 

L'un trouvera à l'hôtel les soins les plus assidus , et 

surtout une extrême propreté , tout étant décoré et 

meublé dans le goût le plus moderne , avec établisse-

ment de bains. L'on espère que MM. las voyageurs vou-

dront bien distinguer cet hôtel. 

(730) M. ZEIGER , professeur de piano , et organiste 

de la Charité, a l'honneur de prévenir les maîtres, maî-

tresses de pensionnats êt amateurs de musique , qu'il 

donne (les leçons d'harmonie et de composition musi-

cale. Au moyen d'une méthode qui lui est propre , et 

dont l'expérience lui garantit le succès, il met cette 

étude, jadis si longue et si difficile, à la portée des in-

telligences les plus communes ; au point qu'en 4o le-

çons l'élève qui aura régulièrement suivi son cours con-

naîtra parfaitement toutes les règles de l'harmonie et 

-sera à même de composer sur le papier et d'exécuter 

sur l'instrument un accompagnement sur le premier 

chant donné. 

11 donnera ses leçons à domicile, à un prix modéré 

qu'il réduirait encore si plusieurs élèves se réunissaient. 

Il est tellement certain de l'infaillibilité de sa méthode, 

qu'il consent à ne recevoir le prix de ses leçons , que 

lorsque les personnes qui l'honoreront de leur confiance 

-auront complètement atteint le but de leurs efforts. 

S'adresser rue de la Liber'e, n° 3 (au bout de la rne 

de la Charité), d'une heure et demie à trois. 

Hôtel St-Pierre 
Henri EISSEMANN, restaurateur , prévient MM. les 

voyageurs qu'il vient de décorer cet hôtel à neuf , et 

qu'il sert à la carte, à prix fixe et à tant par tête. 

' (63/ 3) 

(707 2)On demande pour apprenti, dans un com-

merce de détail, un jeune homme de 12 à 14 ans, sa-

chant écrire. 

S'adresser au bureau du journal. 

(675 3) AVIS INTÉRESSANT. 

LE SEUL DÉPÔT A LYON, 

Place des Cèlestins, n° 9, au 1" ( maison de M. Koch , 

tailleur). 

Des COSMÉTIQUES et SECRETS DE TOILETTE 

de la maison MA, rue St-Honoré, n° 340, 

à Paris , 
Vient de recevoir de Paris un complet assortiment des 

articles suivans, si avantageusement connus par les fré-

quens éloges des principaux journaux de la capitale. 

i" Les Eaux noires, blondes et châtains , dans les-

quelles il suffît de tremper le peigne pour teindre de 

suite les cheveux et favoris sans aucune préparation ; 

et les Pommades américaines noires et châtains , qui tei-

gnent également les cheveux et favoris à la minute. 

2° La Crème et l'Eau de Turquie, qui efface les rous-

seurs et toutes les taches du visage, et blanchit à l'ins-

tant même la peau la plus brune. 

o°La Pommade grecque, qui a la propriété d'arrêter im-

médiatement et prévenir la chute di s cheveux, les em-

pêcher de blanchir et les faire croître en peu de jours, 

ainsi que les favoris. 

4° L'Epilatoire du Serait, qui fait tomber en dix mi-

nutes les poils du visage, sans laisser aucune trace. 

5° La Pâte circassienne, qui blanchit et adoucit les 

mains à la minute. 

6° L'Eau des Chevaliers, qui corrige la mauvaise 

haleine , et blanchit parfaitement les dents sans en 

altérer l'émail. 

7° L'Eau rose de la cour, qui donne au teint un colo-

ris vif et naturel; on peut se laver sans qu'il disparaisse. 

Prix : Six francs chaque article ; dix fraws pour 

deux. 

On peut essayer avant d'acheter. 

On fait des envois dans les villes voisines. (Ecrire 

jranco au dépôt à Lyon , place des Cèlestins, n° 9. 

(6122) AVIS. 

Plusieurs personnes comprenant mal l'adresse indi-

quée, sont allées daus divers endroits pour se procurer 

le dépurato-laxatif et résolutif, connu généralement 

pour la guèrison prompte et radicale des maladies cuta. 

nées et vénériennes , que , victimes de cette erreur . 

elles ont employé des remèdes qui n'ont pas produit 

les effets qu'elles avaient le droit d'en attendre , c'est 

pourquoi le public est prévenu que la vente de ce sirop 

a lieu exclusivement dans la pharmacie de M. PFRE-

nin , rue du Palais-Grillet ou Puits-Pelu , n» î3 , à 

Lyon. 

(676a i5) Tous les journaux ont annoncé la précieuse 

découverte dn docteur Mène-Maurice de Paris contre la 

surdité (non l'originelle). On regarde comme cures ex-

traordinaires celles de M. Juge de Solnguac , ancien 

maire de Clermont-Ferrand ; celle du baron Vertren , 

sourd depuis 18 ans; celle de M. Nègre , négociant à 

Nîmes, âgé de 86 ans ; celle de M. Delpont , de Cler-

mont-Lodève; celle du général Morgan ; celle de Mad. 

Ndblel, rue de Sèvres, n° 106, a Paris; elle était sourde 

depuis i5 ans; celle de M. de Mouilleron, rue de Seine, 

n° 49, etc. Ces cures sont dues à l'huile acoustique que 

ce médecin emploie. 

Le dépôt est chez M. Aguettant, pharmacien , place 

des Jacobins , n° i5, à Lyon. Prix : 6 f. le flacon. 

(gSo5 i3) AVIS. 

Le public apprendra avec intérêt que la pharmaéie 

Colbert (à Paris) a établi un dépôt de son Esscncede Sal-

separeille concentrée, la seule' qui ail une juste célébrité , 

chez M. Aguettant, pharmacien , place Cn„r * 

L Essence de Salsepareille de la pharmaéie p n,"'
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Le prix du flacon est de 5 fr. Le Drainer!,,* «î 
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(545-7) MALADIES SECRETES IEDEITT^T? 

Le Sirop concentré de Salsepareille, reconnu h." 

meilleur spécifique des maladies vénérlCs
 e

t dés 
diverses maladies de la peau, se vend toujours chez 

QUET , pharmacien, rue de l'Arbre-Sec n° »3 l 
Lyon. (On fait des envois.) 

(662 4) DÉPURATIF DU SANG. 

L'extrait de salsepareille composé, du docteur Smiih 

médecin anglais, quai Saint-Antoine, n°3i, maison des 

Bains, à Lyon , est le remède le plus efficace pour les 

dartres, les éruptions, les ulcères, et toutes les maladies 

de la peau et du sang. Les personnes mariées ou sur le 

point de l'être, qui auraient raison de craindre pour des 

vices cachés ou des restes de mercure, peuvent, en 

toute assurance , avoir recours à ce remède , qui purifie 

et adoucit le sang, et rétablit la santé. Se vend au prix 

de 3 fr. la boîte. 

Se vend aussi chez M. Vernet, pharmacien, place 

des Terreaux. n° i3. 

RHUMES ET MALADIES DE POITRINE. 

(727) Le sirop pectoral de mou de veau est sans 

contredit le remède le plus efficace. Une seule bouteille 

suffit pour en opérer la guérison. 

Se vend avec un prospectus à la pharmacie de QtfET, 

rue de l'Arbre-Sec , n. 32 , à Lyon. 

THÉÂTRE DU POLONAIS DE LINSKI. 

Aujourd'hui dimanche , i4> et demain lundi, i5 oc-

tobre i832 , 

Séance Extraordinaire. 
CHANGEMENT DES PANORAMAS. 

Londres. — Sainte-Hélène. — Le coucher du Soleil 

dans une vue agreste de la Suisse. — Une graode 

Tempête sur mer. 

Dans les entr'actes, grande soirée de Magie égyp-

tienne. 

La Corbeille enchantée, ou le Jardin de Flore. -

La Santé des Dames, ou le Buveur galant.-Les 

. Morts vivans , ou la Marmite diabolique. — Le Spec-

tacle sera terminé par la grande Surprise, ou 1 tm-

barras du choix, expérience dédiée aux dames. 

CIRQUE OIYMPIÇWE 

DB M. LOISSET , 

Aux Brotteaux. 

Clôture définitive et sans aucune remise. 

SPECTACLE EXTRAORDINAIRE. 

Pour la première fois, , 

Les Farces de Paris, pantomime à grand speci 

La Contredanse française. 
Le Cheval Phénix , surnommé l'Etonnant. 

La grande Poste Royale, uxécutée par M. «au 

tiste LoisseL ^^^^^^S 

BOURSE DE I.YON.—13 octobre «g 
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